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À Claire, parce qu’elle le vaut bien !
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C’est pourtant simple, un homme…

Un « magasin de maris » vient d’ouvrir à Paris, une seule visite et un seul achat sont autorisés, à chacun des six étages les qualités des hommes proposés se bonifient, mais impossible de redescendre aux étages inférieurs, le dernier étage menant directement à la sortie.

Une affiche à chaque étage annonce la couleur :


– « Premier étage : ces hommes sont physiquement attirants. »

– « Deuxième étage : ces hommes sont physiquement attirants et ont un travail. »

– « Troisième étage : ces hommes sont physiquement attirants, ont un travail et aiment les enfants. »

– « Quatrième étage : ces hommes sont physiquement attirants, ont un travail, aiment les enfants et participent aux tâches domestiques. »

– « Cinquième étage : ces hommes sont physiquement attirants, ont un travail, aiment les enfants, participent aux tâches domestiques et sont romantiques. »


Aucun homme ne se vend dans le magasin, car aucune acheteuse potentielle ne résiste à la tentation d’aller chercher mieux au sixième étage, où elle lit : « Sixième étage : il n’y a pas d’hommes à cet étage. Cet étage n’existe que pour prouver aux femmes qu’elles sont impossibles à satisfaire. »

Les spécialistes du marketing revoient leur copie et améliorent le concept en lançant, cette fois-ci, un « magasin de femmes » fondé sur le même principe.

Le premier étage propose des femmes qui aiment le sexe : les ventes grimpent…

Le deuxième étage propose des femmes qui aiment le sexe et font la cuisine : les ventes explosent…

Personne ne sait ce que proposent les autres étages : ils n’ont jamais été visités !

Nos grands-mères nous le disaient déjà : c’est par l’estomac qu’on retient un homme. On le sait aujourd’hui : nos aïeules ont visé trop haut, mais la rumeur populaire continue à colporter cette vision d’un homme au fonctionnement basique et aux besoins primaires. Un homme qui n’aurait guère évolué depuis qu’il a troqué sa caverne contre un appartement coquet et que son bout de mammouth lui arrive tout cuit dans l’assiette. Cet homme binaire, imbu de virile suffisance, inébranlable dans ses convictions comme dans ses comportements, a pourtant disparu de nos étals depuis une bonne trentaine d’années – la mort de John Wayne en juin 1979 marquant la fin de son ère –, jusqu’à « vaciller au bord de l’extinction »1 aujourd’hui, au grand dam d’Éric Zemmour et de ses acolytes.

Faut dire qu’on ne leur a pas
trop laissé le choix, aux hommes !

Si l’homme a évolué, c’est contraint et forcé. Pourquoi diable aurait-il voulu bousculer l’ordre établi d’un monde aussi outrageusement conçu à son avantage, avec la femme en suggestion d’accompagnement dans trois cases bien définies : épouse, mère ou maîtresse ? Dieu lui-même n’a-t-il pas créé l’homme à son image, engendrant la femme ensuite pour lui tenir compagnie et le soutenir dans sa noble tâche de féconder et de remplir la Terre ? Pourquoi, sinon, aurait-il distribué à l’une la graisse, les règles et le portage des générations futures, à l’autre les muscles, la testostérone et la carte bleue ? Cette suprématie physique, puis économique, contribua à instituer la femme valant moitié d’homme. On la musela en lui demandant de « chérir son asservissement, de ravaler ses impatiences, de contenir ses glandes »2, de s’oublier en somme. On divisa le monde en deux, attribuant à l’une la sphère intime, familiale et domestique, et réservant à l’autre la sphère publique, prestigieuse et rémunératrice.



Pour nos amis les hommes,
tout allait bien dans le meilleur des mondes !

Et voilà que ce monde devient fou et s’évertue à contrer le divin dessein, avec la complicité de traitres à leur genre : leaders d’opinion, scientifiques, politiques, industriels, hommes de loi… Voilà qu’on demande à l’homme de renoncer à son « butin constitutionnel »2, à l’hégémonie du pouvoir public, des décisions stratégiques, des discussions sérieuses et des avantages pécuniers. Voilà qu’on accorde aux femmes le droit de voter, de divorcer, de jouir, de travailler, de disposer de leur corps et de leur compte en banque, de faire carrière, d’aspirer à la présidence, de n’être ni putes ni soumises, d’accoucher sans douleur d’un enfant « si je veux, quand je veux », de dire non et d’imposer leurs propres règles, du « faut qu’on parle » à la parité politique en passant par le partage des tâches domestiques… C’est ainsi que l’homme se réveille un beau matin, supposé égal de la femme, laquelle, en sortant du rang, l’oblige à se remettre en cause et donc à évoluer. L’époque a changé malgré lui, qui n’était officiellement ni insatisfait ni frustré. Le temps n’est plus à tirer d’abord et à réfléchir ensuite, maintenant il faut discuter avant, se plier ou rompre, s’adapter ou mourir. L’instinct de survie étant plus fort que tout, l’homme a donc effectivement changé, émergeant aveugle et nu du cocon de sa chrysalide séculaire, ignorant tout de son destin et du monde nouveau qui l’attend.



Les hommes ont changé
et pourtant… rien n’a changé !

Égoïstes, machos, volages, lâches, menteurs… Ils sont accusés de tous les maux alors qu’ils font ce qu’ils peuvent, à partir du capital que la nature, l’histoire et la société leur ont légué ! Dans le monde d’aujourd’hui, où les valeurs féminines ont la cote et où leurs mâles prérogatives sont rudoyées, ils ont de plus en plus de mal à trouver leur place, face à ces femmes qui savent, décident, exigent, traquent la mauvaise foi et la bassesse derrière leurs actes les plus anodins, voire les mieux intentionnés. À l’aune des romans masculins de l’automne 2010, le sociologue Didier Lapeyronnie remarque ainsi une « crise profonde de la masculinité, incarnée par l’effacement des pères, la dislocation sentimentale des hommes, l’indépendance objective des femmes »3. Parfois encore « élevé comme un Ancien par sa mère, traité en Nouveau par les femmes qu’il rencontre […], écrasé entre ce qu’il est, ce qu’il croit être et ce qu’il s’imagine qu’on attend qu’il soit », l’homme moderne évolue à la limite de la schizophrénie. Pétrifié par le doute. « Chacun de ses actes, chacune de ses pensées est marqué par la crainte de mal faire, la peur de déplaire, la terreur du faux pas social », comme l’écrivaient Pierre Antilogus et Jean-Louis Festjens il y a quinze ans déjà1. Sommé d’être à la fois bon mari, bon amant, bon ami et bon père, ce spécimen inédit d’homme tout frais émoulu, aux références dépassées, n’a plus de repères et peu d’expérience auxquels se raccrocher pour parfaire sa mue. Cet homme naissant décrit par Bernard Geberowicz en la personne du « nouveau père »4 ne ressemble ni à son propre père ni à l’homme idéal des magazines ou des fantasmes féminins. En l’absence de « modèles d’identification masculine positifs », il doit redécouvrir par lui-même sa spécificité. Il n’a d’autres choix que de « tricoter » sa façon d’être homme, compagnon et père à partir de ses propres schémas, issus des modèles familiaux, auxquels vont s’ajouter les mailles provenant des représentations des femmes de sa vie, ainsi que des informations, influences et témoignages émanant de son environnement.

Ainsi, l’homme d’aujourd’hui est un être juvénile
qui grandira par l’encouragement
et non par le blâme.

Hélas, au lieu de lui donner ce coup de pouce salutaire, que fait la femme, cette éternelle insatisfaite (on l’aura compris) ? Elle râle, ergote et en demande toujours plus. Elle gémit et se plaint de ces mecs qui « ne parlent pas, n’écoutent pas et ne comprennent rien »5. Pire, elle précipite leur chute en leur envoyant des signes contradictoires. Elle prêche le faux pour avoir le vrai, exige de l’homme qu’il devine et réponde spontanément à ses désirs, exprime le contraire de ce qu’elle veut vraiment et se met à bouder quand il ne comprend pas ce qu’elle n’a jamais dit. Elle joue avec lui tel un chat avec une souris, comme si elle s’amusait de sa confusion et de son désarroi, comme si elle cherchait à se venger ! Face à tant de pression, l’homme n’a que deux solutions : jeter l’éponge (ah l’égoïste, le macho, le lâche…) ou s’évertuer à donner à la femme ce qu’elle veut. Mais là encore, il n’y a guère d’issue heureuse. Car la femme veut tout, tout, et son contraire ! Elle se trompe d’ailleurs souvent sur ce qu’elle croit vouloir, ou alors elle se désintéresse de ce qu’elle voulait sitôt acquis, parfois aussi ses pulsions archaïques viennent contredire les volontés qu’elle affiche. Ainsi, forte de ses progrès en estime de soi, la femme affirme vouloir un homme responsable, ouvert, qui la respecte, l’écoute, lui porte l’attention qu’elle mérite, mais elle plébiscite et craque pour des hommes pires que les Anciens, à l’image du docteur House : asocial, blessant, désabusé, irrécupérable sur le plan de la communication ou des relations humaines. Au secours ! Rendez-nous donc John Wayne !

Est-ce à dire que la femme
est la seule responsable
de l’incompréhension entre les sexes ?

Loin s’en faut, mais elle aurait tout intérêt à commencer par se remettre en cause, elle, ses motivations, ses choix et ses stratégies, avant de blâmer les hommes, ce grand tout malfaisant. Elle gagnerait à descendre de son piédestal, à faire un pas vers l’homme et à cesser de penser que les vertus féminines – la sensibilité, le sens de l’engagement, l’instinct du don, la soif de partager… – sont forcément supérieures à tout ce que l’homme pourrait lui apporter. Car elle n’aurait qu’à baisser sa garde, parfois, à lâcher du lest, à se mettre un peu à la place de l’homme, à utiliser son intelligence et son esprit analytique afin de le comprendre au lieu de le condamner, pour que ses relations avec le sexe opposé deviennent plus sereines. S’évertuer à décrypter, comprendre et assimiler l’homme et son mode de fonctionnement spécifique ne relève pas de la bonne action, il y va au contraire de son intérêt. Le but n’est pas de lui plaire davantage, mais d’en tirer bénéfice pour soi. C’est le meilleur moyen de lever les malentendus, de ne pas prendre personnellement ses moindres faits et gestes, de fluidifier les interactions et d’obtenir, mine de rien, ce qu’on veut.

Car dans la relation amoureuse, on gagne
ensemble ou pas du tout !

Ce manuel a pour vocation de vous éclairer dans votre périple pour trouver, séduire, guider et garder votre prince charmant, ou du moins, en attendant, faire un paisible bout de chemin avec les prétendants au trône. Il vous donnera des clés pour comprendre l’homme, ce qui passe parfois par vous comprendre d’abord vous-même ! Il vous aidera donc aussi à prendre conscience de comment, parfois, en confondant égal et identique, vous provoquez l’effet inverse de celui souhaité et, ce faisant, vous creusez la tombe de votre propre satisfaction.

Vous comprendrez, entre autres :

– pourquoi l’homme n’a de « sexe fort » que le nom ;

– pourquoi l’homme répugne à dévoiler sa « part féminine » ;

– pourquoi l’homme perçoit souvent comme un enfer la nécessité de séduire ;

– pourquoi l’homme « ne pense qu’à ça » ;

– pourquoi l’homme ne sait rien de la sexualité d’une femme ;

– pourquoi l’homme ne se révèle qu’après avoir couché ;

– pourquoi l’homme n’est pas prêt à s’engager tout de suite ;

– pourquoi l’homme a du mal à exprimer ses émotions ;

– pourquoi l’homme a tant besoin de débrancher.


Et vous apprendrez notamment :

– comment trouver le bon ;

– comment rendre l’homme fou de vous ;

– comment vous inspirer de la « coolitude » de l’homme ;

– comment encourager l’homme à s’investir dans l’espace intime ;

– comment obtenir le soutien de l’homme ;

– comment pousser l’homme à s’ouvrir ;

– comment communiquer avec l’homme sans « faut qu’on parle » ;

– comment évoquer la sexualité avec un homme ;

– comment entretenir la flamme.


Attention, cependant, à ne pas tout prendre pour argent comptant, nous parlons d’êtres humains et non de machines. Ce qui est vrai pour la plupart des hommes peut ne pas l’être pour celui que vous allez rencontrer, ou pas complètement du moins. Et vous-même ne vous reconnaîtrez pas forcément dans la façon dont la femme est parfois décrite. Les différences individuelles – et la capacité de les gérer – sont toujours plus fortes que celles entre les sexes. Vous n’aurez jamais les moyens de « contrôler » l’homme, qui n’est pas un produit fini ni un animal à la merci de ses instincts, mais un être en devenir, libre comme jamais et comme nulle autre espèce d’apprendre, de raisonner, d’évoluer et de choisir son destin.

Ainsi, l’homme restera toujours
en partie insaisissable, imprévisible,
gardant ses zones d’ombre et de mystère…
au grand bonheur de votre libido !




[image: imgpp]




Tu seras un homme, mon fils !

C’est connu, prouvé, consigné dans Le Livre de la jungle, gravé dans la table des lois du maître de l’univers lui-même : le sexe fort, c’est l’homme ! Et pour éviter toute confusion, la nature s’est chargée d’asseoir solidement sa suprématie physique. Pendant qu’elle entravait la femme dans son cycle œstrogène/progestérone, ses menstruations, ses grossesses, ses accouchements et son incapacité d’uriner debout, elle rendait l’homme libre et fort, lui faisant gagner dix centimètres, treize kilos de muscles, un cœur plus volumineux, des os plus gros, une peau plus épaisse et des poumons plus puissants6. Elle l’a en outre doté d’un taux vingt fois supérieur de testostérone, vecteur de vigueur mais aussi du « sentiment d’être fort », vitale pour son intégrité7.

De quoi régler prestement les scènes de ménage
de la préhistoire : « T’es pas contente ? »
Paf ! Un coup de gourdin et on n’en parle plus !

Mais en vérité, l’homme est un colosse aux pieds d’argile, chahuté par l’histoire et l’évolution de l’espèce. Obligé de remiser son gourdin, il se retrouve à présent démuni et vulnérable, révélant sa vraie nature de faux dur.

Car la seule qualité qui fonde l’homme, qui donne un sens à sa vie, c’est sa virilité. Retirez-lui les caractéristiques physiques et sexuelles propres à son genre, et il ne lui reste plus rien. À présent que la femme n’a plus besoin de lui ni de son phallus, qu’elle peut faire un bébé toute seule, gagner sa vie toute seule, se donner du plaisir toute seule, l’homme se retrouve face à sa pire crainte :

De sexe fort, il est devenu sexe facultatif !

Et si cette crainte est si tenace, malgré une domination de fait plus que millénaire, c’est déjà qu’être un homme ne va pas de soi. Ce n’est pas un acquis, mais un fief que le mâle doit constamment défendre face aux assauts conjugués de la biologie, de la société et du genre féminin.


[image: imgpp] Pour comprendre l’homme, il vous faut déjà comprendre combien le mâle est fragile et sa virilité précaire. Contraint de faire ses preuves, de sa gestation embryonnaire jusqu’à sa tombe, il mène une existence qui n’a rien de la belle vie qu’on imagine.





* On ne naît pas homme, on le devient

Avant même sa venue au monde, l’homme voit sa virilité mise en doute du fait que le programme de différenciation sexuelle par défaut, c’est-à-dire en l’absence d’hormones sexuelles, conduit à la gestation d’une fille.

Pour certains biologistes, l’existence même de l’homme n’a pas de raisons d’être et ne serait qu’un accident de la nature, un œuf qui aurait mal tourné en somme. Ainsi, au départ, tous les embryons sont a priori féminins. Ce n’est qu’au bout de la sixième semaine que s’enclenche une cascade d’événements hormonaux grâce auxquels le modèle XY développe ses attributs sexuels masculins, suivant l’aiguillage d’un gène qui libère entre autres hormones spécifiques la fameuse testostérone. Mais rien n’est encore gagné ! D’abord parce que cet embryon devenu mâle est si vulnérable, avec une sensibilité au stress ainsi que des risques de complications et de mort accrus, que la nature doit en produire jusqu’à 50 % de plus pour arriver à parité dans la population du globe8. Ensuite parce que certaines de ces hormones, logées dans les bourses, ont pour unique fonction d’empêcher la croissance d’organes féminins et nul homme n’est à l’abri d’un dysfonctionnement : une mauvaise bourse, et c’est un utérus qui se développe ! Ce n’est donc qu’à l’apparition de testicules bien pendus et correctement formés que le petit XY sera pleinement rassuré quant à son destin d’homme9.

On comprend mieux pourquoi il n’a pas trop
d’une vie pour prouver au reste du monde
qu’il « a des couilles » !

... !!!!

La femme, née de la côte d’Adam ? Les biologistes ont mis fin au mythe en démontrant qu’il n’existait au départ qu’un seul chromosome, féminin en l’occurrence. D’après le biologiste Bryan Sykes 10, la population européenne descendrait ainsi de 7 femmes seulement. C’est le jumeau d’une paire de X qui se serait mué en Y à la faveur d’un accident de l’évolution, au bout de 84 000 années d’humanité exclusivement féminine. Ce chromosome Y continue d’ailleurs à faire figure de parent pauvre, puisqu’il compte 40 fois moins de gènes que son homologue X, certains chercheurs le suspectant même d’être responsable de nombreux déficits sociaux et cognitifs. À la naissance, un garçon a 4 à 6 semaines de retard dans sa maturité physiologique par rapport à une fille ; il présente dans son évolution bien plus de risques de troubles du comportement et du développement 8. Le chromosome Y n’est pas seulement plus fragile, il est également menacé dans sa survie par les spermatozoïdes qui se raréfient. La production de sperme chez l’homme ne dépasse pas celle d’un hamster, sa concentration fait défaut et seul 1 % des spermatozoïdes est fertile, les autres étant destinés à combattre leurs rivaux. La fertilité masculine décroît de 1 % par an et tous les hommes seront probablement stériles d’ici 125 000 ans. Ce qui ne devrait pas poser de problème majeur puisqu’on sait déjà, du moins chez les souris, mélanger les génomes de 2 ovules pour créer une nouvelle femelle sans l’intervention du chromosome Y. Ainsi, tout porte à croire que le chromosome mâle, chétif et périssable, incapable de se régénérer et de se recombiner, aura à nouveau disparu d’ici 10 millions d’années 10.
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